
		
			[image: la_quete_du_grand_secret1.jpg]
		

	
		
			Page de titre

			GILLES MARSAL

			La Quête du 

			Grand Secret

			L’Odysée des Mutants

			 

			
				
					[image: ]
				

			

			Copyrights

			Illustration de couverture Aliocha Gouverneur.

			Cette version éléctronique de «La Quête du Grand Secret» a été réalisée en mai 2019 par Tertium éditions. Aucune partie de ce livre ne peut être utilisée ou reproduite d’aucune manière que ce soit sans l’accord préalable de l’Éditeur à l’exception d’extraits à destination d’articles.

			Tous droits de traduction et de reproduction réservés pour tous pays.

			© Tertium éditions – France, 2019

			livre numerique ISBN :

			978-2-490429-10-3

			d’après le livre papier ISBN :

			978-2-490429-08-0 

			I

			La porte s’ouvrit et un souffle d’air brûlant envahit la pièce. Une jeune femme brune aux cheveux courts entra et proclama, essoufflée d’avoir couru : « La police arrive ! Nous n’avons pas plus de dix minutes devant nous ! » Dans le réduit servant de bureau à John Mackenzie, le chef de la communauté « Utopia », que tout le monde surnommait Mac, chacun se leva, dans l’attente de ses consignes. Très grand, large d’épaules, avec un visage buriné de baroudeur sous une chevelure drue et grisonnante, il dégageait une impression de force tranquille. Jetant un regard protecteur sur Sam Walker puis sur Errin et Lia, il les rassura :

			- Cela ne veut pas dire que la police a appris votre présence ici. Elle débarque chez nous à l’improviste tous les deux ou trois mois, histoire de montrer qu’on nous tient à l’œil. Il vaut mieux quand même vous cacher dans les tunnels. Au pire, les policiers ne resteront pas plus de quelques heures, le temps de mettre leur nez partout, comme d’habitude.

			Puis, se tournant vers les hommes et femmes réunis pour établir le calendrier des activités de la semaine, il remarqua :

			- Gary va conduire nos hôtes jusqu’au refuge. Nous allons continuer la réunion comme si de rien n’était. Et n’oubliez pas de feindre la surprise quand les policiers débarqueront avec leur discrétion coutumière…

			Tous se mirent à rire, connaissant l’incapacité de la police locale à effectuer le moindre déplacement sans un concert assourdissant de sirènes de voitures. D’un geste, un adolescent, flottant dans une salopette bleue, invita Walker et ses deux amis à le suivre. En sortant, ils clignèrent des yeux, éblouis par les rayons de l’éclatant soleil d’été. Depuis des semaines, une chaleur étouffante régnait sur la région. D’une poche, Gary sortit une casquette de toile qu’il vissa sur sa tête et dit :

			- C’est pareil tous les étés en Arizona. On grille sur place. Dans les tunnels, il fait beaucoup plus frais. Il y a tout ce qu’il faut pour y survivre pendant des mois. Ce sont les galeries d’une ancienne mine d’or. On les a découvertes par hasard et Mac a décidé de les prolonger pour le cas où il faudrait fuir en secret. Elles débouchent loin de la propriété, à proximité de la route vers la Californie. Depuis notre installation, il y a presque dix ans, les autorités nous considèrent avec méfiance. Beaucoup de gens n’admettent pas qu’on vive autrement, de manière plus naturelle.

			- Ce qu’ont accompli les membres de votre communauté est à peine croyable, affirma Sam, admiratif.

			Ces pelouses verdoyantes en plein désert, ces serres pleines de fruits exotiques, cet étonnant élevage d’autruches…

			- Les autruches ? On vend leur viande, leurs œufs et leurs plumes dans tout l’Arizona et même jusqu’à Los Angeles et San Francisco, dit le jeune homme, avec fierté.

			Il les fit monter dans un gros 4X4 couvert d’une poussière jaune et démarra en trombe. Pour le taquiner, Lia demanda, moqueuse :

			- Ca ne gêne pas des défenseurs de la nature comme vous de conduire des bolides affreusement polluants de ce genre ?

			Le garçon se mit à rire, pressa le pied sur l’accélérateur et répliqua, sans se démonter :

			- On peut vouloir vivre plus sainement sans retourner au Moyen-Age ! De toute façon, on n’utilise ce véhicule qu’en cas de besoin. Vous avez pu le remarquer : la plupart du temps, les membres de la communauté se déplacent à bord de carrioles tirées par des chevaux. Quand je suis arrivé ici, tout gamin, avec mes parents, je trouvais ça génial ! Maintenant, j’avoue que prendre le volant d’un 4X4 ne me déplaît pas non plus…

			Il paraissait bien parti pour leur raconter les raisons de sa présence dans cet endroit perdu en plein désert, mais il tendit soudain l’oreille, à l’écoute d’un ronronnement qui se rapprochait.

			- Mince, dit-il, ils ont même envoyé un hélicoptère ! C’est bien la première fois. Contrairement à ce que pense Mac, c’est peut-être bien vous que la police recherche…

			Il baissa la voix pour leur confier :

			- À la télé, ils n’arrêtent pas de dire que vous êtes de dangereux terroristes, mais personne n’en croit un mot chez nous. On sait bien pourquoi les services secrets vous poursuivent. C’est vrai que vous êtes en contact avec des extraterrestres ? Depuis trois semaines que vous êtes parmi nous, on n’a jamais eu l’occasion d’assister à une démonstration de vos pouvoirs. J’ai lu sur la toile que vous étiez capables  de faire des choses dingues ! Comme les super-héros des BD. Vous me montrerez ?

			- Tu ne crois pas que, pour le moment, il est plus urgent de nous conduire jusqu’à ces fameux tunnels avant que l’hélicoptère nous repère ? » s’impatienta Sam Walker.

			- C’est vrai ! » admit le garçon, qui freina un peu plus loin, en soulevant une tornade de poussière.

			- Justement, nous y sommes, clama-t-il, il ne vous reste plus qu’à descendre.

			- Descendre ? Où ça ? » fit Sam qui ne voyait, devant eux, qu’une haie de cactus gigantesques, dont les bras couverts d’épines se dressaient vers le ciel sans nuage.

			De la boîte à gants de la voiture, le jeune homme sortit un boîtier noir et assura :

			- Il suffit de presser sur le bouton que vous voyez-là ! La manœuvre est la même pour ressortir. Mais je vous conseille d’attendre qu’on vienne vous récupérer.

			Tandis qu’il parlait, une grande plaque de métal, recouverte par le sable, coulissa au pied d’un cactus en forme de chandelier, faisant apparaître un orifice rectangulaire et les barreaux d’une échelle en acier.  Gary tendit le boîtier à Sam :

			- Hâtez-vous de descendre ! Quand vous serez en bas, l’électricité va s’allumer automatiquement au fur et à mesure que vous avancerez. Il faut que je file le plus vite possible, au cas où l’hélicoptère viendrait voir ce qui se passe par ici. N’oubliez pas de refermer la trappe derrière vous !

			Bien qu’embarrassé dans ses gestes par son impressionnante bedaine, Sam s’engagea le premier, suivi d’Errin puis de Lia. Au bas de l’échelle, ils se retrouvèrent au cœur d’une immense galerie dont les extrémités se perdaient dans l’obscurité. Mais, comme l’avait dit Gary, leurs premiers pas déclenchèrent un flot de lumière rassurant qui les encouragea à s’enfoncer sans crainte dans le tunnel. Une première exploration leur permit de constater que le boyau souterrain s’ouvrait à intervalles réguliers sur de vastes salles, creusées dans la roche. Chacune possédait une fonction précise qu’il n’était guère difficile de deviner. Certaines abritaient de nombreux lits métalliques superposés et des piles de couvertures. Plusieurs étaient encombrées de lourdes caisses dont des étiquettes précisaient le contenu : conserves de toutes sortes, vêtements, médicaments, pansements, outils et ustensiles les plus divers. D’autres salles étaient appelées à servir de réfectoire ou paraissaient destinées à faciliter des opérations chirurgicales de fortune. Et il suffisait de lever la tête pour découvrir un réseau de tubes, de grilles et d’hélices laissant supposer l’existence d’un puissant système d’aération.

			- On pourrait vivre des années là-dedans ! » s’exclama Lia, incrédule.

			Elle tourna vers Sam Walker un visage empli de perplexité :

			- À quoi il se prépare, votre ami Mac ? À une guerre nucléaire ?

			- Tu ne saurais mieux dire ! » releva Sam. « John Mackenzie est un vieux copain d’université. Il est persuadé que les hommes sont suffisamment fous pour déclencher une catastrophe irréparable. Une guerre nucléaire ou un désastre écologique susceptible de les faire disparaître de la surface de la Terre. Il s’y prépare depuis des années. Il a rassemblé autour de lui toutes ces familles qu’il a convaincues de l’imminence d’un cataclysme. Je l’ai longtemps pris pour un original, un peu timbré. À présent, je me demande parfois si ce n’est pas lui qui est dans le vrai. Surtout, après ce que vous m’avez raconté tous les deux sur les intentions de ce Fairbanks…

			À l’évocation du nom du chef de la NSA, les beaux yeux noirs de Lia s’enflammèrent et elle lança, comme un reproche, en direction de Sam et d’Errin :

			- Est-ce que nous allons nous cacher éternellement, comme nous le faisons aujourd’hui ? Cela fait huit mois qu’il nous traque et que nous fuyons d’un endroit à l’autre. Moi, je me sens assez forte pour lui faire face. Mes pouvoirs ne cessent de se fortifier, je les sens grandir de jour en jour. Si on se décidait à affronter Fairbanks, une multitude de gens nous soutiendraient. Ils sont des millions à avoir lu mes messages sur internet. Ils connaissent toute notre histoire…

			Errin posa sur elle un regard navré. Il la trouvait si belle dans cet accès de fureur ! Il aurait tant aimé prononcer les paroles d’approbation qu’elle attendait ! Mais il dit au contraire :

			- C’est trop tôt, Lia ! Fairbanks ne ferait de nous qu’une bouchée. Et puis, je sens au fond de moi, que ce n’est pas l’heure. J’ai d’abord une autre mission à remplir. Il faut juste qu’ils m’envoient un signe…

			Il vit Lia faire un pas vers lui et il crut qu’elle allait le frapper. Il souhaita qu’elle le fasse si cela pouvait la soulager de toute cette rage et cette peine contenues qui l’étouffaient depuis qu’elle avait appris la responsabilité de Fairbanks dans la mort de leurs parents. Mais elle se contenta de lui décocher un regard de mépris qui lui brisa le cœur. Elle lui lança, entre deux sanglots :

			- Tu te rends compte qu’il a fait tuer nos parents ? Et toi, tu attends un signe de tes Aliens ! Mais qu’est-ce qu’ils pourraient bien avoir à te dire ? Ils ne viendront jamais, tu comprends ? Errin, s’il te plaît, réveille-toi, j’ai tant besoin de toi !

			Mais Errin demeura inébranlable :

			- Tu te trompes ! Ils viendront ! Ils n’arrêtent pas d’envoyer des flots d’images dans ma tête, des visions étranges, sûrement des messages dont je ne parviens pas encore à déchiffrer le sens. Mais j’y arriverai. Je suis sûr que cela vient d’eux…

			Incapable de donner raison à l’un ou à l’autre et conscient qu’il était préférable de ne pas intervenir dans cette querelle, Sam se contentait de répéter :

			- Ce n’est pas le moment de vous disputer ! C’est votre liberté, vos vies peut-être même qui sont en danger. Au lieu de vous déchirer, vous devez vous appuyer l’un sur l’autre.

			Il savait bien que c’était peine perdue. Une sorte de fossé d’incompréhension ne cessait de se creuser entre eux. C’était chaque jour le même scénario : résolue, courageuse, entreprenante, Lia consacrait tous ses efforts à persuader Errin que le moment était venu de passer à l’offensive contre Fairbanks. Seule, elle ne pouvait rien contre ce dernier. Ils n’avaient une mince chance de succès que s’ils établissaient ensemble un plan d’action leur permettant de conjuguer leurs immenses pouvoirs contre leur implacable adversaire. Mais Errin l’écoutait à peine. Il ne songeait qu’à s’isoler et à se perdre dans des rêveries qui lui donnaient un regard d’halluciné. Dans ces moments, Lia assurait, excédée : « Voilà que ça recommence : il s’imagine une fois encore que les Aliens sont en train de lui parler ! »

			Désireux de détendre l’atmosphère, Sam proclama :

			-Il doit y avoir encore d’innombrables salles à visiter. Continuons notre inspection ! Voyons un peu ce qui nous attendrait si nous étions condamnés à passer le reste de notre vie là-dedans…

			- Moi, réagit Lia, boudeuse, je n’ai pas l’intention de passer ma vie ici. S’il le faut, je partirai seule. J’en ai assez de me cacher…

			II

			Le lendemain de cette visite de la police à « Utopia », John Mackenzie organisa une fête comme il le faisait à chaque fois qu’il sentait la nécessité de renforcer les liens entre les membres de sa communauté. Au centre d’un vaste ensemble de constructions où alternaient fermes, maisons d’habitation et ateliers ultramodernes, des tables étaient alignées, couvertes de victuailles. Tout autour, se pressaient les convives, protégés du soleil par d’immenses parasols colorés. À quelques pas de là, des enfants assis sur le sol sablonneux, chapeaux de paille sur la tête, étaient agglutinés devant un petit théâtre de marionnettes. Leurs cris et leurs rires se mêlaient aux détonations plus lointaines d’un stand de tir à la carabine, dressé un peu à l’écart. Quand il était arrivé ici, avec Sam et Lia, Errin avait éprouvé la pénible impression d’être tombé dans une secte rassemblée autour d’un gourou. S’il l’avait pu, il serait reparti dès le lendemain, tant la vie confinée qui lui avait été imposée dans les laboratoires de Missoula, durant toute son enfance, lui avait laissé de douloureux souvenirs. Depuis qu’il s’en était enfui avec Lia, il s’était promis de ne plus jamais être le prisonnier de personne.

			La fréquentation quotidienne de ces gens simples et chaleureux l’avait vite rassuré. Il s’était rendu compte que nul n’était retenu en cet endroit contre sa volonté. Mac ne régnait sur ce petit monde que par sa capacité de dévouement et par l’estime que tous lui portaient. Avec surprise, Errin avait découvert que beaucoup de membres d’Utopia, hommes et femmes, possédaient une solide formation scientifique. Plusieurs avaient exercé d’importantes responsabilités dans de prestigieux organismes de recherches avant d’en démissionner, convaincus que leurs travaux risquaient de conduire un jour l’humanité à sa perte. C’est précisément ce qu’affirmait John Mackenzie dans plusieurs ouvrages ayant assuré sa célébrité. Sans pouvoir en avancer la preuve, il jugeait probable que de très anciennes civilisations s’étaient développées, ailleurs dans notre galaxie, jusqu’à atteindre un niveau de connaissances infiniment supérieur au nôtre. Pourquoi alors n’avaient-elles jamais cherché à entrer en contact avec nous ? Parce que, prétendait Mac, elles avaient fini par disparaître, bien avant l’apparition des humains sur la Terre, victimes d’un usage dangereux de la science qu’elles croyaient maîtriser. Et à présent, c’est ce qui risquait de nous arriver, à nous aussi.

			De plus en plus alarmé par l’évolution du monde moderne, Mac avait abandonné son métier d’ingénieur en astronautique à l’approche de la cinquantaine. Devenu riche grâce au succès de ses livres et aux brevets de quelques inventions, parlant une dizaine de langues, il consacrait à présent l’intégralité de sa fortune au fonctionnement de cette communauté qu’il considérait comme l’œuvre de sa vie. Parmi les trois à quatre cents adeptes l’ayant rejoint au fil des ans, venus seuls ou en famille, une bonne moitié d’entre eux avaient fini par repartir, incapables de s’adapter aux règles strictes d’une existence collective. Mais la plupart de ceux-là avaient néanmoins conservé d’excellents souvenirs de leur expérience. Il n’était pas rare que l’un ou l’autre de ces anciens membres de la communauté, soudain pris de nostalgie, demande asile à Mac pour quelques semaines. Cela ne lui était jamais refusé. De toute façon, tout hôte de passage était reçu les bras ouverts. Errin et Lia avaient même eu droit à un véritable triomphe à leur arrivée, accueillis avec plus d’enthousiasme encore que s’ils avaient été des stars du show-biz. On se bousculait pour les regarder. S’ils avaient osé, certains leur auraient sûrement demandé des autographes ! Avec sa sincérité habituelle et son horreur du mensonge, Mac n’avait en effet rien trouvé de mieux que de réunir tous les siens. Et il leur avait révélé d’emblée qu’ils allaient abriter pour quelque temps les deux mystérieux jeunes gens recherchés par toutes les polices d’Amérique, dont les chaînes de télé ne cessaient d’exhiber les portraits. Puis, à tous, il avait fait jurer de garder le secret absolu sur leur présence. Plus tard, Sam s’était inquiété de cette imprudence auprès de Mac. Lui s’était contenté de répliquer : « Je les connais tous, aucun ne trahira sa parole ! »

			Errin, lui aussi, éprouvait une totale confiance en ces gens. Mais, aurait-il aimé vivre durablement parmi eux ? C’est une question à laquelle il lui était difficile  de répondre. Au fond de lui, il savait que Lia avait raison de ne pas vouloir s’attarder ici. Mais s’il était rempli de la certitude d’avoir une mission capitale à remplir, il se sentait incapable de dire en quoi elle consistait. Peu avant la mort de la créature, dans l’extraordinaire dialogue mental qu’il avait eu avec elle, celle-ci lui avait confié : « Il te suffit d’attendre. Tout est déjà dans ta tête. » Errin n’avait pas le moindre doute sur la portée de ces mots. C’était bien un serment que lui avait fait l’Alien. Mais il s’interrogeait avec anxiété : pourquoi les extraterrestres tardaient-ils à le rencontrer ? N’avaient-ils aucune autre possibilité de lui faire connaître leur volonté que par le canal des images, des visions qui  défilaient  presque en permanence dans sa tête ? Il était sûr que ces images avaient un sens précis : elles étaient destinées  à le guider quelque part. Mais il était incapable de les interpréter. Où fallait-il aller ? Que devait-il faire ?

			Tout à ces pensées, Errin s’était assis à l’ombre de deux grands cactus. Il contempla les autres qui, là- bas, commençaient à manger autour des tables, parmi le brouhaha des conversations. Il chercha Lia des yeux et ne la trouva pas. Pour une fois, il n’était pas mécontent d’être seul. Il n’aurait pas à subir ses éternels reproches à propos de ce qu’elle appelait ses « rêveries ». Il s’exclama à haute voix, comme si Lia venait de se moquer de lui : « Je ne souffre pas d’hallucinations ! Ils veulent me dire quelque chose ! »

			- Je n’en doute pas ! » dit une voix dans son dos.

			Errin se retourna et reconnut Mac, debout derrière lui. L’homme lui fit un petit signe de tête, en témoignage de complicité, et s’accroupit à son côté :

			- Tu ne rejoins pas les autres pour manger un morceau ? Je te trouve bien solitaire et tourmenté ! C’est ce qui me frappe depuis ton arrivée parmi nous. Pourtant, si ce qu’on raconte sur le Net est vrai, si tu as vraiment eu le privilège de voir un Alien et de dialoguer avec lui, c’est une aventure inouïe ! Cela signifierait que je me suis trompé, qu’il existe encore de nos jours, très loin dans l’univers, à des distances qui défient l’esprit humain, une civilisation extraterrestre. Une civilisation qui n’a pas succombé aux mirages redoutables de la science, qui a su en faire un meilleur usage que nous. Peut-être ces Aliens veulent-ils seulement nous mettre en garde ?

			Mac espérait une réponse d’Errin mais celui-ci demeura silencieux. Alors, il insista :

			- Tu as dit, sans savoir que j’étais derrière toi : « ils veulent me dire quelque chose ! » C’est des extraterrestres que tu parlais ?

			Errin n’avait aucune envie de s’expliquer. Mais il  ressentait un véritable élan de sympathie pour Mac. Et la manière si chaleureuse dont celui-ci leur avait  accordé sa protection méritait certains égards. Non sans répugnance, il admit :

			- Oui, les extraterrestres…

			- Ils te parlent ? Je veux dire : mentalement ?

			- Je n’entends aucune voix. Ils m’adressent des images. Des images très nettes. Toujours les mêmes. Elles défilent en boucle dans ma tête.

			- Quelles sortes d’images ?

			- Je peux voir une chaîne de montagnes d’une hauteur impressionnante. Avec un sommet à cinq pics couverts de neige. Ce massif se trouve quelque part en Asie. Dans l’Himalaya peut-être. Mais ça n’est pas l’Everest. J’ai vérifié.

			- Pourquoi l’Asie ? » demanda Mac, étonné par l’assurance du garçon.

			- Parce que les autres visions viennent de là aussi.

			- D’autres visions ?

			- À d’autres moments, je vois trois grands stupas blancs. Des stupas aux pointes dorées, érigés au sommet d’une colline. Ils dominent toute la plaine. La vue est splendide. Au loin, je peux apercevoir un long bâtiment rectangulaire, protégé par une muraille de couleur ocre. C’est peut-être un palais. Ou un monas- tère fortifié comme on en trouve au Tibet.

			- Des stupas, ces monuments funéraires bouddhistes aux sommets en forme de cloche ? Et un monastère ? résuma Mac, songeur. Quel rapport peut-il y avoir avec tes extraterrestres ?

			- C’est bien ce que j’aimerais savoir, soupira Errin Mais j’ai beau me creuser la tête, je ne comprends pas ce qu’ils attendent de moi…

			- Et s’ils désiraient tout simplement que tu te rendes là-bas, à un endroit précis du Tibet ? Un endroit où t’attendrait un nouveau message, comme dans un jeu de pistes, hasarda Mac. Il poursuivit : Je sais bien que, Lia et toi, vous avez à vos trousses tous les agents des services secrets des États-Unis. Mais avec l’aide de Sam, de la mienne, et de tous nos amis, il doit être possible de vous faire sortir de ce pays.

			- Le problème n’est pas là ! lui lança Errin.

			- Quel est le problème, alors ?

			- C’est Lia ! Elle ne me suivrait pas. Elle est obsédée par la volonté de venger ses parents. Dévorée par une espèce de folie qui la pousse à s’attaquer à Fairbanks tout de suite ! Comme si nous avions la moindre chance contre lui. Mais je n’imagine pas de la laisser seule. Je dois l’empêcher de se jeter dans la gueule du loup. La protéger contre elle-même !

			- Lia est capable de se débrouiller toute seule, tu ne crois pas ? remarqua Mac, avec une pointe d’admiration dans la voix. Tu ferais mieux de t’avouer que tu ne concevrais pas de partir sans elle, même si rien ne la menaçait.

			Errin ne répondit pas. Mac avait raison, mais il en aurait trop coûté à son orgueil de le reconnaître. À ce moment, leur attention fut détournée par un concert de clameurs qui montait du côté du stand de tir à la carabine.

			- Je parie, dit Errin avec humeur, que Lia est encore en train de faire des siennes.

			Mac le prit par une épaule et constata, amusé :

			- Admets que tu meurs d’envie d’aller voir si c’est bien Lia qui est au centre de toute cette agitation.

			Une fois sur place, Mac constata que l’instinct d’Errin ne l’avait pas trompé. Lia, l’air faussement modeste, trônait au milieu de l’assistance, une carabine dans les mains. Un homme brandit cinq petits carrés de carton et prit le public à témoin :

			- Regardez-moi ça ! Les cinq fois, elle a mis au centre de la cible. Sans même viser !

			- Comment elle fait ça ? chuchota Mac à l’oreille d’Errin.

			- Pour elle, ce n’est pas difficile. Elle est capable de guider les balles mentalement. Ce n’est qu’une infime partie de ses talents. Il vaudrait mieux dire : de ses pouvoirs. Ils s’accroissent de jour en jour en même que sa haine pour Fairbanks. C’est comme si cette haine fortifiait tous ses dons.

			Errin éprouva tout à coup le pressentiment d’une menace immédiate venant du ciel. Levant les yeux, il distingua, très loin au-dessus d’eux, deux objets qui tournaient en scintillant sous les rayons du soleil. Il entend Mac crier :

			- Ce sont des drones ! Ils nous observent. Il faut…

			Avant qu’il ait terminé sa phrase, Lia s’avança et tourna la tête vers l’azur. Aussitôt, tels deux oiseaux pris de folie, les drones se mirent à tournoyer et à se poursuivre dans une course vertigineuse. Puis, on les vit se heurter et se fracasser l’un contre l’autre. Tombant comme deux lourdes pierres, ils vinrent s’écraser, disloqués, aux pieds de Lia qui ne bougea pas d’un pouce pour les éviter. La foule resta un moment figée et silencieuse. Puis, éclata une énorme ovation que Lia accueillit avec un modeste sourire.

			Seul, Mac ne semblait pas gagné par l’enthousiasme général. Errin l’entendit murmurer, d’une voix sourde : « nous voilà placés sous étroite surveillance. Il va falloir se méfier de tout. »

			III

			Quelques jours après l’incident des drones, la tranquillité de la petite communauté fut troublée par un autre événement que Lia accueillitavec joie mais qui renforça les appréhensions d’Errin. Venu à pied de la route distante de dix miles (1) où il prétendait avoir été déposé par un camion l’ayant pris en stop, un adolescent fut découvert à proximité d’une des fermes, à demi-mort d’épuisement et de soif. Réconforté puis conduit auprès de Mac,  il affirma s’être échappé deux mois plus tôt d’un centre d’expériences du Montana. Il ajouta être à la recherche de deux autres jeunes gens qui s’y trouvaient naguère avec lui, un garçon et une fille répondant aux noms d’Errin et de Lia, dont il donna une description précise. Harcelé de questions, il affirma avoir hâte de les retrouver afin de leur apporter son aide dans le combat qu’ils avaient entrepris contre Fairbanks, le chef des services de renseignements américains. Ne sachant que penser, Mac s’apprêtait à poursuivre son interrogatoire quand l’adolescent lui lança :

			- Je sens qu’ils sont là, tout près ! Je possède, moi aussi, des pouvoirs spéciaux qui m’ont guidé jusqu’à eux. Vous êtes méfiant, je le comprends. Mais, je vous en prie, allez prévenir Lia et Errin que Justin est ici ! Dites-leur qu’il a traversé tout le pays, depuis Missoula, pour les rejoindre.

			Le prétendu Justin donna tant d’autres précisions et se montra si convaincant que Mac finit par céder à ses prières. Le laissant sous bonne garde, il décida d’aller vérifier les assertions de celui-ci auprès de ses deux jeunes protégés. Il savait pouvoir les retrouver près de l’enclos des autruches, ces volatiles faisant la fascination de Lia depuis son arrivée.

			- Nous avons une curieuse visite, dit-il, sans s’embarrasser de longues explications. Un certain Justin dit avoir été votre compagnon à Missoula d’où il se serait échappé à son tour…

			Et à quoi ressemble ce Justin ? fit aussitôt Errin, plein de méfiance.

			- Grand, très maigre, mince visage de fouine, longs cheveux châtains, un peu plus âgé que vous, répondit Mac, étonné de voir Errin se renfrogner à mesure qu’il parlait.

			- Incroyable, c’est vraiment Justin ! s’exclama Lia, ravie, alors que la mine d’Errin s’allongeait un peu plus encore. Comment il a fait pour nous retrouver ?

			-...
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